
BULLETIN CRITIQUE 

1- INSCRIPTIONS MEDIEVALES 

DE BASSE-PROVENCE 

Corpus des inscriptions de la France médiévale, t. 14, Alpes-Maritimes, 8ouches-du­
Rhône, Var, tex tes établis Ct présentés par R. Favrcau, j. Michaud ct B. Mora, éditions 
du CNRS, Paris, 1989,223 p., LV planches, 250 F. 

On connaît l'entreprise lancée depuis plus de vingt ans par le Centre de civi li sation 
médiévale de J'Université de Poitiers et les précieux services qu'clle rend aux spécialistes 
cn mettant progressivement à leur d isposition l'ensemble des textes épigraphiques du Moyen 
Age (un Moyen Age pourtant arrêté de façon arbitraire à la fin du XIW siècle, ce qui est 
assurément regrettable'). 

Ce t ravail est d'autant plus utile cependant que ces inscriptions ont plus souvent été 
signalées que véri tab lement publiées par le passé - et parfois dans des bu llet ins plus ou 
moins confidentiels ou diffi ciles d 'accès; le contraste est donc grand entre ces anc ien nes 
publicat ions et la présenta tion uniforme el rationnelle du Corpus. 

Dans le cadre géographiq ue général du département, puis des communes ran­
gées par ordre alphabétique (et, s'il y a li eu, des différents sites d'une commune), les ins­
c riptions sont présentées par ordre chronologique vraisemblable et la nmice qui leur est 

~erroge d'ailleurs sur l'absence d'une des inscriptions marseillaises du XIII' siècle 
étud iées par A. Ramière de Fortanier dans Provence Historique, 1975, p. 302-3. Est-elle 
écartée parce que les au teurs la datent d'après 1300, ce qui peut se concevoir, ou parce qu 'il s 
ne prennent pas en considération les inscriptions en langue vu lgaire, ce qui se comprend rait 
moins. L'ép igraphie héb raïque, très pauvre, de la Provence est répertoriée et publiée par G. 
Nahon Inscription hébraïques el juives de la France médiévale, Paris, 1986, ouvrage dont Joseph 
Shatzmiller a rendu compte dans Provence H istorique, fasc. 147. 

Provence Historique-Fasc icule 170 - 1992 
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consacrée su it un dis positi f unifo rme qui va de la fonction de l'i nscription au commentaire 
(Ct à la datation), en passant par la desc r ip tion de "objet, la transcrip tion ct traduct ion 
du texte Cl des re marques paléograph iq ues ct linguis tiques. Des clichés, rejetés cn fin de 
vo lume da ns des tables de planches, servent à ill ustrer j'inscription. Et troi s uti les 
annexes complètent la présentation: deux index, l'un onomastique ct topographique, j'au tre 
des matières (qui mêle, de façon un peu incommode, realia Ct vocabulaire des inscriptions) ; 
une ch rono logie des inscriptions, enfin, qui comprend à la fo is les textes p réc isémcnr da tés 
ct les data tions approx imatives. 

C 'es t d ire s i l'on peu t sc réjo ui r de la p ubl ication du t. 14, q ui offre, pou r 1" 
Basse-P rove nce, un panorama slimula nt de la p roduction épigraphique médiéva le. 

Ce volume réunit 11 2 inscriptions de Basse-Prove nce (auxquel les s'ajoutc u n 
objet de collection de prove nance extérieure à la région, l'épitaphe d 'un chevalier de Perpignan 
conservée da ns un c hâccau de Flassans). Le département des Bouc hes-du-Rhône fo ur­
ni t p lus des trois quarts des tex tes présentés (87 insc ri ptions), le Var ct les Alpcs­
Ma ritimes livrant respect ivement Il ct IJ pièces. Ce contraste ouest -est ne surprend pas. 
il sc retrouve dans la docume ntatio n écrite. E n major ité (79), ces inscriptions datent dl's 
XII' ct XIII" siècles: 6 seulement sont anté rieures au Xc siècle ct 17 sont du Xl" siècle. lei 
encore la ré partit io n de la docume ntation cor respond à ce lle des sources écrites. Il 
s'agit pour une part non négligeable, près du q uart (25 su r 112), d'inscrip tions aujourd'hui 
disparues, publ iées d'ap rès des relevés anciens. Cc matériel peur être, pour l'essentiel, 
regroupé sous quatre rubriques: 

érudits, sont suspec ts (AM 9 par sa longueur, BR 6 par son vocabulai re) o u discordanrs 
(B R 36, qui do nne néan moins ma tière à un ric he commenta ire). 

- des inscriptions accompagnant une représemation scu lptée, qu i ident ifient ou COIll­

me!Hent la scène figurée. Presque routes conse rvées, ell es datent en majorité ( 16 sur 20) 
du XII' s iècle, du temps des grands atel iers de sculp tu re qui t rava illent sur les chantiers 
d'A ix el d 'A rles. fi faut ici soul igner l'im po rta nce de l'étude consacrée aux inscrip t ions 
qu i commenten t les figures d u tét ramorphe évangélique à la coupole de la nef dll 
Corpus D omi ni de la cathédrale d 'Aix (BR 1). La datatio n paléographique que propos!,.' 
l'éditeur - pas avant les dern ières années du xw siècle - rejoint les concl usions de la (.h~r­
nière élUde archéologique du site. C'est, en effet, "vers le débu t du dernier tiers du XII' 

siècle" que Rollins Guild jr situe la construction ct le décor de l'ensemble de la nef rOIll:lne 
Il, dans sa thèse magist rale (La cathédrale d'Aix-en-Provence. Elude archéologique) publiée 
en 1987, qui semble ignorée des auteurs. Le commentaire épigraphique des représentations 
es t emprun té au Carmen paschale de Coeli us Sedul ius, poè te chrétien du v' sièc le 
Robert Favreau don ne une riche analyse du chemi nement ct de la diffus ion de cc texte 
qu i :l d'abord été retenu par les enlumine urs de ma nuscrits avant de sc répa ndre dans le 
décor peint et sculpté. 

- des déd icaces ou mentions dc cons tructions d'égl ises. En majorité, (8 sur Il ), clics 
date nt du XI" siècle ou doivent être attrib uées à ce siècle (clics ne comporten t souvenl que 
la me nt ion du jour ct du mo is). Ell es sont surtout contemporaines du p remier essor des 
cons truct ion romanes da ns les premières décennies de cc siècle. La plus curieuse est "i ns­
cription BR 66, aujourd'hui conservée dans l'égl ise des Pennes-Mirabeau, qui rap-
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porte le jugement rendu en 1056 par la Comtesse de Provence qui foncle les droits de l'église 
de Sainte-Marie do.Fab regoulles. 

- des épitaphes et inscriptions fu nérai res. Elles fournissent près de la moitié du cor­
pus. Ces 53 textes som inégalement répartis dans le temps; 2 sont antérieurs au x., 6 datent 
du XI' (envi ron un tiers des inscriptions de cette période), 17 du XII" (p rès de la moitié) 
et 28 du XI II ' siècle (près des trois quarts). Il y a là un matériel d 'un grand intérêt pour 
l'étude des pratiques funéraires. Une analyse quant itative sommaire, analogue à ce ll e que 
l'on vient de conduire sur le vo lume de la doc umentation, fait immédiatement ressortir 
une évolucion sociale des possesseurs de ces sépultures qu 'une épitaphe ident ifie. Le XI' 

siècle, on ne s'en surprendra pas, es t dominé par le monde monastique (5 moines et abbés 
sur 6), Le XII' siècle apparaît comme l'âge des chap itres: Il chanoines, su rtout prévôts 
ct dignitaires capitulaires (11 épitaphes su r 17). C'es t là, sans doute, un reflet de la 
prépondérance de Saint-Trop hi me d'Arles et de Saint-Paul de Mausole parmi les si tes qui 
fournissent les matériaux conservés pour cette période, mais ce hasard documentaire nc 
bia ise pas totalement un résultat ici encorc révélateur. Au XIII' siècle, le clergé séculier 
tien t toujou rs une place importante, mais le fait majeur est l'accro issement des épitaphes 
de laïcs et l'élargissement du spect re socia l de cette ca tégorie au-delà du cercle des 
détenteu rs du pouvoir avec, notamment, une épi tap he de marchand (BR 64). C'est 
alors qu'apparaît chez des laïcs qui ne semblent pas appartenir à l'aristocratie la préoccupation 
de réserver à l'usage exclusif de leur lignée le tombeau qu'ils font édifier, comme en témoi­
gnent deux inscriptions de Lérins, AM 4 ct 5. 

Les auteu rs rectifient à juste titre un certain nombre de datations inexactes. Ils res­
t ituent au début du XI' siècle l'inscription disparue de la dédicace de la chapelle Sai nt-Ser 
de Puylou bier, BR 67, que Lambert plaçait en li a i , date fort peu cohéren te avec le style 
du monument. Ils refusent de situer au [X" siècle, comme le voulai t l'abbé Chaillan, la pierre 
d 'identification des reliques de Saint-Jean du Puy de Trets, BR 85, qui ne saurait être anté­
rieure à lafin du xlll ' siècle. 

Cette publicati on appelle néanmoins un certain nombre d'observations critiques 
et de rectifications. On ne s'a tta rdera pas sur les coqui lles, inév itables, mais néan­
moins nombre uses, de la Grau (p. 77) et Baudun pour Bauduen (p. 23) à Edmond (sic) 
Barat ier (p. 179) en passant par une fâc heuse t ranscription de MXXXXV en 11 25 (p. 30) 
et par les datations 1144 pour 111 4 dans la rubrique de BR 57 p. 103 ou 1104 pour 1004 
à propos du document cité dans la notice de AM8 p. 18. Glissons aussi sur certaines incon­
séquences, comme des variations du même prénom comtal écrit tantôt lIdefonse (p. 109) 
et tantôt Alphonse (p, 154), sans dou te en fonc t ion des aute urs util isés. On est plus su r­
pr is par les imperfections de la bibliographie qui con ti ent de nombreux ti tres inexacts, 
[e ls la "Chronographie" pour Chorographie de Bouche (p . 180) ou ce renvoi mal li bel lé 
à un recueil de M onographies communales dont il aurait fa llu préciser qu'il consti­
tuait un des tomes des Bouches-du-Rhône, encyclopédie départementale, Il faut aussi signa­
ler aux ut ili sateurs du volume que les auteurs son t tombés, ap rès bien d 'autres, dans le 
piège du catalogue des manusc rits de la Méjanes : 863 n'est pas la cote du recueil d' ins­
criptions du P. Moulin mais son numéro d 'inventaire, la cote est RA 11 et, au demeurant, 
il s'agit là d'un extrait de cc recueil qu'i l fau t consulter dans sa version plus complète, ms. 
1014. 
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En outre, u n certain nombre de datations ct d ' ide ntifications som à corrige r il par­

tÎ r de ces travaux ou d'au t res publications qui ne sont pas lOujours récentes: 

- BR 2. L'ident ification de cc fragment "Anno Domini MCCXXV 1/1/ kalendas 
Augusti obùt" comme le début de l'épitaphe de Pierre Benoît, prêtre de Saint-Sauveur 
repose su r un argument d'autorité: "les auteurs reconnaissent dans ce fragment .... ". Encore 

- BR 21 . L'inventaire chronologique et analytique des charleS de la maison des Raux 
du Dr Barthélemy, négli gé par les auteurs, et la Gal/ia Christiana Novissima mentionnent 

un Po mi us de Baucio, chanoine d'Arles et précentcur, dans des actes de t 147, 1158, [ 165 
(Ban hélcmy, supplément n'" 68, 70, 71). Si, comme il nous semble, il faut idemifierce per­
sonnage avec le capul scole de l'épitaphe, les lectures de Lasteyrie (1 165) et, sans doute davan­
tage cel le de R.H. Bautier(117S), doivent être préférées à ce ll e, 1155, qui est ic i rercnue. 

- BR 52. Si ce tte inscription qui figure à J'intérieur de la chapelle de Sainte-Anne 

de Goiron implique que " le patronage primitif de l'église éta it celui de la Vierge", il faut 
d ater l'inscript io n, p lu tôt q ue du XI' siècle, de la première moitié de ce s iècle, puisque, 
comme le montre un document pub li é par Albanès da ns sa not ice d e 1882 sur l'abbaye 
de Silvacane, une ég lise dédiée à sa inte Marie est attestée en 1048 à Goiron. A note r que 
la lecture erronée jadis proposée par Gérin-Ricard a é té rectifiée avant les auteun; pa r 
Christian Heck dans son mémoire de maîtrise de t 972, signalé dans son article sur la région 
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de Lambesc paru en 1975 dans Archéologie Médiévale et consultable au Laboratoire 
cl' Archéologie Médiévale à Aix. 

- BR 58. L'épitaphe des Pisans tombés à Majorque et ensevelis à Saint-Victor a ins­
piré à Cinzio Violante une communicat ion présentée en 1966 lors du congrès historique 
du millénaire de Saint-Victor publié dans Provence Historique cette même année. 
L'auteur s'y réfère à l'édition et au commentaire de ce texte donnés pa r G. Scalia, 
"Epigraphica pisana. Testi latini sulla spcdizionc contro le Baleari dei 1113-11 15 e su altre 
imprese antÎsaracene dei secolo XI" dans Misce/lanea di seudi spanici, 1963, p. 234-286. 
La notice ne tient compte d'aucune de ces publications. C. Violante explique l'inhumation 
des victimes à Saint-Victor par les liens antérieurement noués entre Pise Ct Marseille et 
notamment par les donations d'églises survenues en 1095 et 1107. 

L'inscription qui sc trouve à Saint-Victor "sur la face no rd du porche nord" (p. 103) 
n'est pas l'original, mais un moulage d'une inscription conservée au musée Calvet à Avignon. 
Ap rès la Révolution, cette pierre passa dans le musée d'antiquités constitué par un 
amateur dans sa campagne de Saint-Just dans la banlieue de Marseille ct, une quarantaine 
d'années plus tard, après son décès, elle fut transportée à Avignon. C'est ce qu'iodique 
Kothen dans un article de 1873 (ct non 1893) pourtant cité par les auteurs. Cette étude 
signale d'ailleu rs plusieurs éditions du texte omises dans la bibliographie de l'inscription, 
dont cel le de Ruffi, et des fac-similés parus dans la Statistique des Bouches-du-Rhône et 
dans l'opuscule publié en 1864 de manière anonyme par Kothen, Notice sur les cryptes 
de l'abbaye Saint- Victor-lez-Marseille. 

du nom de Petrus Boneti, vraisemblablement trois, y sont attestés. Le premier est 
témoin d'un ac(C concernant la communauté des habitants en 1163. Un individu du même 
nom, sans doute un Pierre Bonet II, est recteu r de l'universitas en 1220. On doit le dis­
tinguer de Petrus Boneti Juvenis, témoin, en 1233, d'un acte publié par Blancard, sans doute 
celui qui intervient dans un contrat reçu par Giraud Amalric en 1248 qui pourrait être 
identifié à celui qui apparaît comme semainier des chefs de métier en 1256. On peut, à titre 
d'hypothèse, penser que le drapier dont on conserve j'épitaphe est Petrus Boneti 1 ou II, 
l'un ou l'autre acteurs de l'émancipation communale de la ville. 

- AM 4. L'abbé Pierre G ioffrcdo, au XVU' siècle, a donné de cette inscription de 
Lérins aujourd'hui perdue une lecture qui diffère de celle de Barralis ct de celle de Rostan 
ici reprise (Corographia e storia delle Alpi-Marittime, Turin, 1839, t. II, p. 335). 
Gioffredo lit Aiguina au lieu de Ausina, le prénom de l'épouse n'apparaissant donc pas, 
et il identifie le personnage ici enseveli aux côtés de sa femme avec Bertrand d'Aigui nes, 
frère de Truand, cité notamment dans le préambule des Statuts de Fréjus de 1235. 
L'hypothèse n'est pas très convaincante, mais le prénom féminin Ausina lu par Barralis 
et Rostan laisse tout aussi perplexe. 

Les auteurs ne tiennent pas compte des travaux qui ont révisé les listes épiscopales 
et abbatiales de la vieille Gal/ia Christiana, notamment les volumes publiés par Albanès 
ct les annexes de la thèse de J.P. Poly. Lambert de Vence n'est le "17' évêque" de cette 
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pour hautes. Sur la base de ces travaux ici 
proposera quelques corrections et hypothèses. 

Lu san:hcs. 

- /IR 

à IOJO. 

- AM J. L'ide ntification de J'abbé Audibcrt que célèbre cette épit:tphc avec 
Audibert Il nc tient pas compte de la ré vision des listes abbatiales par J.P. Poly dan~; les 
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annexes de sa thèse. L 'abbé de ce nom qui a, comme le dit l' inscription, gouverné le monas­
tère 36 ans n'est pas A ud ibc rt II ( 1082 -1 102), ma is Audibert 1 (1 046- 1082). 

semble. 

De là bi en des su rp r ises, don t o n sc bo rnera à signaler ic i ceUcs qu i ressortent (c t 
pour les seules Bo uches -du -Rhône) d ' u n simple exa men rapide de l'ouvrage 

-la fiche de l'autel roman de l'absidiole nord d e la Major de Marsei lle (BR 53) laisse 
curieusement penser qu'i l s'agit d'un monument apparemment disparu, ct signalé pou r 
la de rnière fois en 1868 (ce qui explique peut -être que la b ibl iographie soi t inexis tante 
et qu 'aucun cliché n'accompagne la noti ce ?); 

- à Marseill e toujours, pourq uoi ne pas avoir prése nté à Saint-Victor le graffita des 
p rétendues "catacombes" publié en 1927 par le chanoine ]. Béranger dans son Saint- Victor, 
secunda Roma, p. 73 : serait -ce à cause de la chronologie? La graph ie ct le form ulai re, 
orate pr(o) nobis o(mnes) s(an)c(t)i Dei évoquen t po urtant moins l'ant iqu ité tard ive que 

le moyen âge, o bjet d u Corpus; 

- à propos de l'inscription BR 61 d e Bc\codène (et no n de Marsei lle, qui est seulement 
lieu de conse rva tion: et du coup, Belco d ène a d isparu de l ' index topographique1

), une 
révision atten tive du tex te e t d es cl ichés - qui ex ist en t d ans les collectio ns d es Musées 
de Marseille - seraient indis pensab les pour fonder la chro no logie péremptoi re d e la p. 114 ; 

- à Venelles d 'au t re part pou rquo i avo ir nég ligé l'insc ription de sai nt Hippoly te, 
pourtant bien connue du Service régional d e l'archéologie qui devrait être un interlocuteur 

2. Même remarque pour V 4 signalée au lieu de conse rvatio n, D raguignan et no n à La 
Martre, lieu de provenance qui n'appa raît pas dans l'index. 
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p rivilégié des rédacteu rs d'un Corpus - même médiéval? Voi r à ce propos la chronique 
de F. Benoît dans Ga/lia, 22,1964, p. 591 ; 

- au l' uy-Sa1llte- l{ép"rade 
cn 1806, toujours vis ib le. 
qui fit l'objet d 'u ne érudite discussion au début du XIX" siècle. Villeneuve en inséra une 
transcrip tion figurée dans l'Atlas de sa Statistique des Bouches-du-Rhône (pl. X III fig. 

LXX I). Raoul Busquet a publié en 19 12 dans les Annales de Provence, (p. 449-455) une 

photographie, une nouvelle transcription figurée et une nou ve lle restitut ion du texte qu'il 
date du XIII' sièc le. 

Et sans réfé rences à J'ant iq uité, su rtout, o n ne peut comprend re l'inscription 
mét rique mutilée conservée dans le c loître d'Aix-cn-Provcncc (BR 4) à propos de 
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laquelle les auteurs notent seulement que certaines séquences conservées "peuvent 
notamment entrer dans la composition du dactyle cinquième de "hexamètre", pour ajou­
ter aussitôt, p. 33: "toutefois. elles n'ont pas été relevées jusqu'ici dans les épigraphes 
médiévales traitées par l'informatique, ni dans les sources qui ont fait l'objet de la 
même étude". 0 prestige de l'ordinateur, qui a dispensé de chercher ailleurs - c'est-à­
d ire, ici, en amont! 

Ce texte s'insère parfaitement, au contraire, dans route une série d'épitaphes 
métriques de la vallée du Rhône, qui ont servi, pendant l'antiquité tardive, à louer des 
notables, clercs ou autres. Il s'agit même - ce qui apparemment a échappé aux auteurs du 
Corpus- d'une pièce particulièrement raffinée, d'un poème acrostiche (et même doublement 
acrostiche) consacré à un homme dont le nom a péri avec la partie gauche de la pierre, mais 
non le titre conservé en fin de vers, [sjacerdos - c'est-à-dire "évêque" dans la langue de 
l'ant iquité -: un évêque d'Aix qui pourrait être (mais ce n'est pas certain) Basilius, cor­
respondant de Sidoine Apollinaire et probable créateur de la première cathédrale Saint­
Sauveur autour des années 500. 

Pour plus de détails sur ces identifications, qui nous entraînent bien loin de la data­
t ion du Corpus ("XII' siècle, et plutôt la première moitié" : p. 33), on se permettra de ren­
voye r à un travai l déjà ancien de J. Guyon, paru dans la Revue archéologique de 
Narbonnaise, la, 1977, p. 199-2 16, «A propos d'une inscription du cloître Saint­
Sauveur - La double vie posthume d'un clerc aixois : chanoine du Xl' siècle ou évêque du 
v' siècle ?". Le titre se voulait ironique; il restait au-dessous de la réalité: il est des êtres, 
dit-on, qui ont sept vies; ct des baudruches sc ientifiques qu'on n'a jamais fini de 
défoncer. 

Noël COULET et Jean GUYON 
(avec le concours de Yan Codou, Jeanne Rech et Alain Venturini) 


